
Le Conseil fédéral de l'A. C. J. F., considérant 
le désordre politique et social actuel, rappelle le 
devoir impérieux des jeunes catholiques de colla­
borer a la restauration d'un ordre véritable dans 
le pays; 

Affirmant, en opposition à l'état individua­
liste, son attachement à un ordre politique qui 
appelle à collaborer organiquement à la gestion 
du bien commun les corps sociaux naturels, tels 
que la famille, la profession et les collectivités 
locales, 

Proclame que les tâches essentielles les plus 
urgentes, parce que les plus longues, sont de res­
taurer dans leur pleine vigueur ces corps sociaux 
intermédiaires; 

Déclare également s'attacher à cette œuvre par 
l'action des mouvements spécialisés en appelant 
à collaborer dans son sein, en dehors et au-dessus 
de tous les partis, les jeunes appartenant à 
toutes les classes de la société, en contact jour­
nalier avec les réalités sociales de leur milieu. 

(Résolutions du dernier Conseil) 
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Lettre de S. Ém. le cardinal Pacelli au 
président de l 'A. C. J. F. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

Le rapport que vous avez remis au Saint-Père, de concert 
avec le T. R. P. Lalande, votre aumônier général, sur l'état 
et la marche de l'A. C. J. F., a causé une vive satisfaction à 
Sa Sainteté. L'auguste Pontife y a constaté le sens pratique 
des réalités avec lequel vos divers mouvements spécialisés multi­
plient, au sein de toutes les catégories sociales, cet apostolat con­
quérant qui doit refaire une France magnifiquement chrétienne. 
Il lui a plu aussi de noter l'unanimité qui règne entre les di­
verses branches de votre grande Association, et qui, se manifes­
tant par vos « services communs », s'y entretient et s'y développe 
par un même esprit de charité réciproque, par une docilité pa­
reillement empressée à tous les enseignements pontificaux, par 
une disposition constante et effective à la compréhension et à 
l'entr'aide mutuelles. 

Sa Sainteté a agréé, en outre, l'hommage qui lui a été fait 
de deux plaquettes qui, d'ailleurs, confirment et documentent l'ac­
tivité intelligemment apostolique de toute l'A. C. J. F., et son 
unité profonde: l'une qui relate la dernière session de votre 
conseil fédéral, l'autre qui réunit sous le titre de « doctrine 
commune » les leçons et conférences données à une assemblée 
de deux cents de vos aumôniers fédéraux. 

Aussi le Saint-Père renouvelle-t-il volontiers la toute bien­
veillante bénédiction qu'il vous avait déjà donnée, de vive voix, 
pour vous-même, ainsi que pour tous les membres généreuse­
ment agissants de vos groupements. 

Heureux de l'occasion, je vous donne, Monsieur le Président* 
l'assurance de mon religieux dévouement. 

E., Card. PACELLI 
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L ' A . C . J . F. 
groupe les jeunes de toutes les classes1 

Par Louis B E R N E 

T L n'est point trop tard — croyons-nous — pour tirer du 
* dernier Conseil Fédéral de l'Association Catholique de la 
Jeunesse Française — précédé, on le sait, de « Journées d'au­
môniers » — quelques leçons d'actualité. 

Qu'on ne cherche d'ailleurs pas dans ces pages à propre­
ment parler un compte rendu — ce n'est pas le genre des 
Dossiers. Plutôt une suite d'impressions de nature forcé­
ment personnelle. Celui qui écrit est un témoin... et un an­
cien de l'A. C. J. F., un ancien qui l'a beaucoup aimée, et 
n'a point cessé de l'aimer. Malgré tout, et par position, c'est 
du dehors qu'actuellement il la voit. 

Mais parfois une vue du dehors, si elle est une vue d'ami, 
peut receler quelque bienfait. 

... D'autant plus que, dans l'occurrence, les quelques leçons 
que nous voudrions dégager dépassent le cadre de l'Associa­
tion. Elles ont, croyons-nous, pour l'action, et la mise au 
point de l'action sur le plan religieux dans notre pays, une 
très précieuse valeur d'exemple. 

L'esprit a n c i e n de l'A. C. J. F . 
vu dans la l u m i è r e du présent 

Un premier fait est apparu au cours de ces journées vi­
vantes. 

L'A. C. J. F. a trouvé..., nous oserions dire: enfin 2 trouvé 
sa formule d'action véritable, le moyen d'atteindre pratique­
ment ce qui fut son but de toujours, le moyen de réaliser le 
grand rêve dont elle vivait, rêve d'instaurer, rêve de res­
taurer, en groupant les jeunes de toutes les classes, un ordre 
social pleinement chrétien, un ordre social réconcilié. 

1. Ces pages ont paru dans les Dossiers de l'Action Populaire de Paris 
(10 mars 1935) qui ont bien voulu en autoriser la reproduction. Il nous a 
semblé qu'elles éclaireraient des problèmes de même nature qui se posent de­
vant la jeunesse canadienne-française. (Note des Editeurs.) 

2. Peut-être, il semblera ici que... nous découvrons un peu le Pérou! Car 
enfin voilà bien des années que les mouvements spécialisés existent, que 
l'A. C. J. F. a adopté la formule de ces mouvements. . . Nous nous permettons. 
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Ceux qui le connurent jadis — bien des années avant la 
guerre — savent bien quelle était la force de ce grand rêve 
social, tout animé et réchauffé par un poignant amour des 
humbles. 

Les jeunes hommes des « classes dirigeantes », qui furent 
ou bien les créateurs ou les animateurs de l'A. C. J. F., por­
taient tous au cœur la blessure dont saignait le cœur d'un 
Albert de Mun, depuis le jour où, jeune officier, chargé de 
réprimer la Commune, il avait brusquement connu l'horreur 
de se sentir l'adversaire..., l'adversaire de ceux qu'il aimait, 
et dont il réalisait soudain combien ils étaient des victimes, 
les victimes d'un état de fait. 

État de fait tenant pour une grande part — pour une 
part sans doute décisive — aux multiples déficiences de la 
société où ils vivaient. Et l'amer, c'est que les fondateurs 
de l'A. C. J. F. se sentaient — solidairement avec leur classe 
— responsables de ces déficiences, responsables de cet état 
de fait... D'où le désir passionné..., non pas d'aucun boule­
versement, mais de venir en aide au peuple, de lui apporter 
Dieu tout d'abord, et puis, avec Dieu, tout le reste des re­
dressements nécessaires. 

L'A. C. J. F. tout entière, au fur et à mesure qu'elle se dé­
veloppait, au fur et à mesure qu'elle étendait joyeusement, 
largement, ses conquêtes dans le monde des étudiants, le 
monde des classes moyennes et rurales, l'A. C. J. F. demeu­
rait plus que jamais — et en raison même de ses succès 
— obsédée par le désir foncier de briser ce mur implacable 
que ses fondateurs avaient senti se dresser entre le peuple 
et eux-mêmes..., ce mur que l'on n'abattait pas ou que l'on 
n'abattait qu'à demi, puisque les éléments les plus populaires 
— et notamment le monde ouvrier — manquaient au sein de 
l'A. C. J. F..., ou ne s'y trouvaient représentés que dans une 
proportion bien faible. 

toutefois, de penser qu'une formule n'est vraiment trouvée — quand il s'agit 
d'une formule d'action — que le jour où, ayant subi le choc de i'expérience et 
des faits, elle apparaît réalisée, et quelque chose de plus encore, centrant sur 
elle les esprits en une unité dynamique. Il nous semble que c'est là le point 
que vient d'atteindre l'A. C. J. F. Par son union actuellement si pleine avec 
les mouvements ouvriers, par l'enthousiaste adhésion de tous à une formule, 
devenue familière, il nous semble qu'elle a conquis sa pleine unité pour l'action. 
E t c'est pourquoi le Conseil fédéral, qui — entre nous, croyons-nous — témoi­
gna de cette unité et en même temps la consacra — tout de même que les 
« journées d'aumôniers » témoignèrent de la même union — nous parait d'une 
telle importance dans l'histoire de l'A. C. J. F. 
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Ah! la souffrance de ce mur!... sa souffrance cruelle... et 
pour tous! Car il faut se garder de croire que, si le peuple 
l'a durement ressentie, elle ne fut pas pour les autres aussi 
une épreuve, parfois déchirante, dès lors que leur coeur était 
chrétien, dès lors qu'ils rêvaient, eux aussi, de pouvoir aimer 
sans limites! 

Nous savons tel jeune « bourgeois » qui a vécu avec la 
hantise du contact jamais établi, ou jamais établi à plein 
avec ses frères les ouvriers... 

On imagine parfois que l'A. C. J. F. voulait, ces ouvriers, 
les gagner, afin d'avoir avec elle la masse, afin d'avoir toute 
la jeunesse. 

Ah! comme c'est là se méprendre! Comme c'est, au 
moins, restreindre son voeu! Et comme c'est méconnaître 
son âme. 

Car il s'agissait de bien autre chose! 
Il s'agissait, pour l'Association, d'avoir avec elle ceux 

qu'elle aimait par un amour de préférence, ceux vers les­
quels son action s'inclinait comme nécessairement. 

Sociale, sans doute, et par là même désireuse du bien de 
tous, mais désireuse, combien spécialement, du bien des plus 
humbles de tous, des privilégiés de Jésus, des plus lourde­
ment écrasés par l'armature du monde moderne. 

Ces « bourgeois » aimaient les « bourgeois » sans doute 
et de toute leur âme; mais ils aimaient les ouvriers et les 
jeunes paysans, leurs frères — les ouvriers plus spécialement, 
parce que leur peine était plus lourde — d'une manière pri­
vilégiée... Le cœur de leur Maître était en eux. 

Alors l'espoir de ces rencontres! l'espoir de ces réunions 
mêlées... où, instinctivement, l'on tâchait — c'était l'erreur 
inévitable — de donner... et de condescendre, se mêlant au 
tant qu'on pouvait..., non pas même aux jeunes ouvriers 
— l'A. C. J. F. en comptait si peu! — mais à des jeunes qui 
appartenaient à des milieux quelque peu modestes. 

Espoir..., mais ensemble déception, bien souvent, dans ces 
réunions..., une déception inexprimée..., et qui pourtant se 
ressentait..., non que l'amitié n'y fût très vive, et la charité 
bien profonde, non que l'on ne s'aimât profondément entre 
membres de l'A. C. J. F. 
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Mais, malgré tout , l'on ne sortait guère — dans le plus 
grand nombre de cas — d'un cercle de jeunes assez restreint 

E t qui plus est, innocemment, dans la p lupar t de ces con­
tac ts , il arr ivait que, par charité, chacun, en quelque sorte, 
se déguisait... 

Les uns tâchaient de se faire un peu « peuple », à quoi 
ils ne réussissaient guère. 

E t les autres, ceux qui étaient « peuple », ceux qui l 'é ta ient 
au moins à demi, ils n 'é taient plus eux t o u t à fait dès qu'ils 
étaient en réunion... Inconsciemment, eux aussi, ils voilaient 
une partie de leur âme; ils se déguisaient, eux aussi. E t per­
sonne n 'étai t plus soi-même. 

A. C. J. F . e t J. O. C. 

Tout ce passé explique, nous semble-t-il, l ' a t t i tude d ' âme 
de l'A. C. J . F . — voire des anciens d 'A. C. J. F . t— en face 
de la J. O. C , lorsque la J . O. C. vint au jour, — a t t i t ude 
faite tou t à la fois d 'un immense espoir et de crainte. 

Immense espoir, car enfin, cet te fois, on a t te ignai t des 
ouvriers..., e t des ouvriers cent pour cent, si l 'on ose s'ex­
primer ainsi. Le mur tombai t . Le rêve de toujours allait 
pouvoir se réaliser. 

Mais en même temps une grande crainte, car ces ouvriers 
cent pour cent allaient-ils, chrétiens et gagnés, s'organiser en 
caste à par t ? Allaient-ils, no tamment , frustrer le rêve de ceux 
qui les a t tendaient , en refusant — ou presque — ce contact , 
plus que ce contact : cette union, t ou t ce que représentai t 
l'idée même dont é tai t née l'A. C. J . F . , l 'élément à la fois 
le plus chaud e t le plus v ivant de sa « myst ique » ? 

1. Qu'on ne se méprenne pas sur notre pensée. Encore une fois, nous ne 
voulons pas dire que ce monde que l'on atteignait ainsi, e t qui était principa­
lement le monde des classes moyennes, n'était pas — socialement parlant — 
des plus intéressants à atteindre, tout en même temps qu'il se révélait, dans 
les contacts, très attachant . La France est, par définition, le pays des classes 
moyennes, le pays où, sans ces classes-là, il est impossible de rien faire... Mais 
un mouvement comme l'A. C. J. F. , tant qu'il n'atteint que ces classes-là, tant 

2u'il ne va pas jusqu'à l'ouvrier, jusqu'au paysan sans fortune, manque d'un 
ément nécessaire... Et, par ailleurs, ces classes moyennes, il faut elles-mêmes 

les atteindre par un mouvement spécialisé, un mouvement où elles puissent — 
comme les autres — être elles-mêmes pleinement. Problème de tous le plus dé­
licat, peut-être bien, que ce problème-là, celui, peut-être, dont, actuellement, 
dépend l'avenir de l'A. C. J. F. Mais , comme les autres, on le résoudra, si 
l'on veut être réaliste, se laisser guider par les faits, savoir se pencher sur les 
âmes, pour savoir ce que ces âmes attendent, telles qu'elles sont, dans leur 
milieu propre... E t puis, cela, le leur donner, sans s'occuper de rien autre chose. 
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Si oui, l'A. C. J. F. recevait un coup peut-être bien mortel. 
Mais, du même coup, plusieurs le sentirent, la J. O. C. 

était menacée. 
Isolée, elle se trouverait en butte aux plus graves, aux 

plus lourds périls..., autant parce que, dans la société, une 
classe ne peut se sauver sans l'autre, que parce que le grou­
pement jociste risquait de se trouver atteint dans l'intime de 
son esprit chrétien. Cet esprit suppose l'amitié, la collabo­
ration des classes, une collaboration concrète, servie par des 
contacts étroits... La bourgeoisie peut être coupable: elle l'a 
été envers le peuple. Il faut, pour rebâtir la cité, que le 
peuple, d'abord, le lui pardonne... Et à qui l'apportera-t-il, 
en tout premier lieu, ce pardon..., ce pardon et le don du 
cœur qui suit les pardons véritables, sinon à ces fils de la 
bourgeoisie qui ne vivent plus que d'une seule pensée: revenir, 
eux, vers les fils du peuple, pour tout réparer... avec eux ? 

Tout le germe de la société future, qu'il s'agit de faire 
sortir des limbes, était dans ce mouvement mutuel. 

Mais il fallait qu'il se produisit. 
On peut le dire, maintenant que c'est bien loin: il y eut 

un instant où l'on eut peur. 
Souvenir..., simple souvenir, mais dont nous frémissons 

encore, et qui nous emplit de reconnaissance — on ne peut 
ici citer des noms — pour tel ou tel parmi les jocistes, comme 
parmi ceux de l'A. C. J. F., qui furent là aux heures décisives 
— et dont plusieurs sont des anciens..., pour tel et tel au­
mônier aussi... 

En vérité, l'esprit de Dieu a bien travaillé en ces heures. 
Et l'A. C. J. F. a maintenant cette joie de l'unité pleine, 

— on le vit bien au dernier Conseil — l'unité dans une cha­
rité qui embrasse pleinement tous les milieux... et penche, 
d'autre part, d'un vif élan vers ceux d'entre eux qui sont 
modestes. 

L'amour de toute l'A. C. J. F. — et de l'A. C. J. F. de 
toujours — pour le peuple et les jeunes du peuple, a enfin 
trouvé son objet... Il a trouvé, plus exactement, le moyen 
d'atteindre son objet. 
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La nette distinction des milieux, 
condition de l'unité profonde 

Il l'a trouvé — fait paradoxal — mais qui ne l'est qu'en 
apparence, parce qu'il est entendu maintenant que chacun 
reste dans son milieu, que chacun travaille dans son milieu 
et évangélise son milieu, cela pour le plus grand bien de tous, 
mais le bien d'abord des plus humbles. 

Cela ne veut pas dire qu'on ne se voi t jamais. N e pas 
se voir, ce serait affreux. Il arrive qu'on se retrouve en 
groupe. Il y a, plus chaudes et plus fréquentes, d'exquises 
amitiés qui naissent. Cela est absolument nécessaire. Si ces 
contacts n'existaient point, la charité resterait abstraite... Autant 
dire qu'elle n'existerait plus-

Mais c'est d'abord pour son milieu et dans son milieu 
qu'on travaille. 

Même, on saura à l'occasion s'imposer ce sacrifice — qui 
compte — de ne pas consacrer trop de temps à des rencontres 
— entre jocistes, par exemple, et jécistes — qui risqueraient 
d'être accapareuses, de faire oublier le travail — parfois plus 
dur et moins plaisant — que l'on doit mener parmi les siens. 

Que ceux-là, d'ailleurs, se rassurent qui trouveraient le 
sacrifice trop lourd. Il ne s'agit pas, encore une fois, de rien 
couper, de rien interdire. Et le jéciste qui, de quelque temps, 
n'aura pas vu un seul jociste, — encore que le désir le tienne, 
très vivant, de les rencontrer — mais qui aura, dans cette pé­
riode, travaillé dur dans son milieu, travaillé dur, ne serait-ce 
que lointainement, à rendre sociaux lui et les siens ce jéciste 

1. ... Travail qui demande de l'enthousiasme, mais encore bien autre chose 
— autre chose, répétons-le, de souvent rude et difficile... Car il faut que le 
jéciste se prépare, et prépare ceux de sa classe, à une action des plus ardues, 
étant donné les circonstances. Elles sont telles, ces circonstances, que l'amour 
le plus sincère, la charité la plus vraie, sont absolument impuissants à amé­
liorer le sort du peuple — comme celui de la bourgeoisie, comme celui des 
classes moyennes... — si l'on ne travaille pas à changer, précisément, les cir­
constances, et, notamment, Us conditions actuelles de la vie professionnelle. 
Comment, par exemple, un patron pourra-t-il se montrer social, comment lui 
sera-t-U possible d'être ce qu'il doit pour ses ouvriers, s'il est comme saisi à la 
gorge par une concurrence inhumaine, ou bien si des pratiques courantes et 
invétérées de « coulage » viennent réduire à une part infime la marge de ses 
bénéfices?... D'où la nécessité, pour chacun, s'il veut procurer le bien social 
— et le bien social de tous — car c'est celui de tous qui est en jeu — de se pré­
parer, jeune jéciste, jeune de J. C , etc., à exercer dans son milieu, la lente, la 
patiente action qui transformera ce milieu, qui transformera, de toutes façons, 
ses conditions professionnelles... Nécessité pour lui de comprendre que c'est 
là l'action primordiale — tout en réchauffant son ardeur tentée parfois de dé­
faillir par ces contacts d'amitié où se perçoivent les besoins des autres — où tl 
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sentira toute sa récompense lui monter d 'un seul coup au 
cœur, lorsqu'il se retrouvera par hasard en pleine J. O. C , 
ou rencontrera tel ouvrier qui est devenu pour lui un ami. 

Avec cette formule enfin trouvée, et enfin comprise par 
tous, du véritable mouvement de milieu, et du travail dans 
le milieu, ce qu'il y a, en effet, de libérateur, c'est que c'est 
fini des déguisements : chacun est soi et goûte la joie de sentir 
les autres être eux-mêmes. L'ouvrier ne cache plus rien de 
son âme... , ni le marin, ni le paysan, et l 'é tudiant pas da­
vantage. 

E t ce qu'il y a de vrai et de sain, — on l'a bien vu au 
récent Conseil — c'est que c'est en ne déguisant plus rien 
qu'ils sont le plus « un » tous ensemble. 

A. C . J . F . e t P o l i t i q u e 

E t comme ils t iennent à être « un », comme tout à la 
fois ils sentent la force de leur mystique commune, et comme, 
cette mystique, ils la veulent! 

Avec quelle vigueur tout le Conseil et non point ses seuls 
dirigeants — par une réaction totale et par une réaction spon­
tanée — s 'a t tachai t à cette mystique et rejetait — de quelle 
ardeur! — tout ce qui eût pu les diviser, tou t ce qui séduit 
t a n t d 'autres jeunes. 

D 'où l 'unanimité de leur élan, lorsqu'il s'agit de préciser 
— sur le plus délicat des terrains — l 'a t t i tude de l'A. C. J . F . 

Nous n 'avons pas l ' intention de traiter ici, en quelques 
lignes, toute cet te épineuse question des « Jeunes et de la 
Polit ique ». 

Simplement — et brièvement — nous voudrions essayer 
d ' indiquer la pensée, sur ce point, de l'Association, telle que 

pourra retremper chaudement ce courage plein d'abnégation qu'exige son travail 
de milieu, son travail parmi les siens... Après tout, aller droit au peuple est 
facile et séduit le cœur! Mais travailler, jour après jour, dans une entreprise 
industrielle, dans une entente entre patrons, dans la grisaille d'une vie de 
bureau, à introduire les changements qui permettront, réellement, efficace­
ment, de rendre ce peuple heureux, cela c est le véritable amour... qui est 
bien plus qu'un sentiment. 

[193] 



— 9 — 

le Conseil l'exprima. Que si l'on désirait plus de détails, nous 
nous permettons de renvoyer au numéro des Annales de la 
Jeunesse Catholique renfermant les rapports et résolutions du 
Conseil. 

Le terrain avait été déblayé, précédemment, d'une ma­
nière lumineuse par deux articles publiés dans Messages par 
l'aumônier général de la J. E. C . 

Dans ces articles nuancés — et tout pleins de paix — il 
était marqué nettement que la J. E. C . se trouvait amenée 
à choisir pour sa part certaines formes d'action — de préfé­
rence à d'autres formes — moins par le souci de s'interdire 
telle activité discutable, que par le désir de se donner à l'ac­
tion la plus haute de toutes: propager le règne du Christ, dans 
un milieu, le milieu étudiant et — à travers ce milieu — dans 
la société tout entière. 

D'où le souci de ne pas annexer au Credo qu'on veut faire 
accepter, des doctrines même légitimes, mais qui risqueraient 
d'éloigner bien des âmes. 

D'où la nécessité, pour le jéciste, de se dégager des partis 
politiques dans la mesure où, en sa personne, il risque de lier 
à ces partis politiques le mouvement d'action catholique auquel 
il appartient1. 

Cette position de la J. E. C , il est clair qu'elle vaut pour 
tout mouvement de jeunes qui veut être un mouvement de 
milieu, et de conquête dans le milieu, un mouvement propre 
d'apostolat. Il n'est donc pas surprenant qu'elle ait comme 
reflété par avance la position prise, lors du Conseil fédéral, 

1. Article reproduit dans le numéro des Annales consacré au Congrès. Que 
si l'on voulait plus de précision, que l'on se rapporte au numéro de Messages 
— ou encore aux Cahiers d'Action Religieuse et Sociale du 15 janvier 1935 
(n° 28) — qui ont cité ce numéro. L'on y verra que l'on nuance fort sagement 
la réserve qu'il y a lieu d'observer pour les diverses catégories de jécistes: on 
permet, ou tolère — en règle générale — en ce qui concerne les simples adhé­
rents jécistes — l'adhésion — ou même une action modérée — dans les rangs 
d'un parti politique (pourvu évidemment qu'il s'agisse d'un parti compatible 
avec les exigences de la foi). Mais on demande même alors de ne point mar­
quer extérieurement de liaison entre les deux mouvements (port simultané par 
exemple des deux insignes). Ce n'est point en tant que jéciste que l'on adhère, 
parfois, à tel parti. Il est donc de simple loyauté de ne pas paraître lier les 
deux. 

Quant aux militants, on leur demande une option beaucoup plus entière, 
une option qui pourra aller..., la remarque émane d'un militant, saisi lui-même 
jusqu au fond de l'âme par le sens de ce qu'exige l'apostolat — ... option qui 
pourra, disons-nous, aller, dans certains cas, jusqu'au sacrifice intérieur de pré­
férences politiques très chères. 

(Pour les simples sympathisants — qui sont ceux que l'on veut conquérir, 
— il est clair, par ailleurs, que l'on ne leur demandera nul sacrifice de cet ordre.) 
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par tout l'ensemble de l'A. C. J. F. — par tout l'ensemble de 
ses mouvements. 

Mais par ailleurs l'A. C. J. F. sent d'une manière extrême­
ment forte les besoins pressants de la cité, dans l'ordre pro­
prement temporel. Elle sent qu'elle peut et doit, dans ce 
domaine, apporter un concours précieux. 

Là encore, le terrain avait été déblayé par des échanges 
de vues antérieurs, et notamment par un article des plus 
remarquables de M. L. Coirard paru dans le numéro de 
novembre de Chantiers. 

Résumons d'un mot la pensée commune à cet article et au 
Conseil en disant que l'action recommandée à l'A. C. J. F., 
l'action qu'on lui demande de mener pour le bien de la cité 
temporelle, c'est l'œuvre de pénétration — ou s'il le faut — 
de reconstitution de tout cet ensemble de corps sociaux qui 
forment — ou qui devraient former — comme le tissu orga­
nique, le tissu vivant d'un pays *. 

L'on a donné, rue des Saints-Pères, au cours de réunions 
animées, des exemples parfois fort pittoresques de la manière 
dont certains membres de l'Association — des jacistes en par­
ticulier — avaient réussi à animer ou ranimer la vie, par 
exemple, d'une commune rurale, — les plus jeunes s'occu-
pant, par exemple, de l'organisation des loisirs, devenant 
membres d'une fanfare, d'une musique municipale, d'une so­
ciété de pêche... que sais-je ?... Il s'agit, comme dit M. Coirard, 
de gagner peu à peu la confiance... Et alors, l'on voit s'élargir 
le cadre de son activité. L'on sera amené à s'occuper de la 
vie municipale elle-même, à devenir — un peu plus âgé — 
conseiller municipal ou maire. Rien n'interdit cette activité 
municipale — bien que déjà quelque peu politique — à un 
membre de l'A. C. J. F., car, à la campagne tout au moins, 
elle ne l'engage aucunement — ou ne l'engage que fort peu 
— dans les compétitions des partis. 

Or qui ne voit que cette besogne — lente, cachée, point 
tapageuse — de reconstituer ainsi du dedans famille, profes­
sion, corps sociaux — est la besogne la plus nécessaire, celle 
qui vraiment refait pièce à pièce, rebâtit pièce à pièce la cité 

1. « Corps sociaux » qui comprennent, en gros, d'abord l'organisme fami­
lial, puis les organismes professionnels, tels que par exemple les syndicats, 
enfin, les collectivités locales, telles que, par exemple, la commune. 

[193] 
'I'.--\ \ 



— 11 — 

— besogne civique, donc, entre toutes, besogne civique par 
excellence ? 

Il n'est pas jusqu 'au souci d'assurer dans d'heureuses con­
ditions le bon gouvernement de la nation qui ne doive incliner 
à cet te tâche, — car il semble bien que l 'on puisse dire que 
la cité ainsi reconstituée, ainsi refaite selon l 'ordre juste, non 
seulement serait comme toute prête pour un juste gouverne­
ment , mais l'appellerait, ce gouvernement, par un élan irré­
sistible K 

E n tout cas et de toutes façons, une action de cet te sorte 
est apparue, dans une clarté unanime, comme l 'action la plus 
excellente que l'A. C. J . F . puisse mener dans l'ordre propre­
ment temporel... 

* 
• » 

Mais par ailleurs et par-dessus tout , ce que ces jeunes on t 
senti intensément, c'est que c'était fini de leur union s'ils se 
donnaient à la politique. 

Deux jocistes sont venus dire — avec l'angoisse de la 
classe ouvrière, avec son souci dominant de voir prendre 
des mesures sociales — l'impossibilité radicale, dans l ' é ta t 
actuel des choses, de mener une action politique — de quelque 
na ture qu'elle pû t être — qui ne créât pas immédiatement ou 
bien une coupure décisive entre eux, jocistes, et le reste de 
leur classe — ce reste qu'ils veulent conquérir — ou bien cet te 
même coupure foncière entre eux et le reste de l'A. C. J . F . 

L'évidence étai t là, criante. 
Ou: A. C. J . F . volant en éclats... Ou: travail de conquête 

impossible... A moins que d 'une façon bien net te — pour les 
jeunes d'A. C. J . F . — fût répudiée et rejetée l 'action propre­
ment politique 2 . 

1. Ce qui ne veut pas dire que quelques-uns ne devront pas vouer toute 
leur vie au travail rude et difficile d'assurer ce bon gouvernement, c'est-à-dire 
se vouer à l'action proprement politique. Seulement, ce devront être des aînés, 
non pas des membres de l'A. C. J. F. , parce qu'une telle action ne peut se 
mener qu'en militant dans un parti. L'A. C. J. F . par ailleurs — en même 
temps qu'elle admire ceux de ses anciens qui mènent ce difficile combat — a 
la prétention justifiée d'y préparer au mieux ceux de ses membres que cette 
« vocation » réclamera..., justement parce qu'elle leur assigne comme champ 
premier de leur labeur les collectivités plus humbles où ils peuvent faire, dans 
le concret, l'apprentissage de leur métier futur d'hommes politiques..., voire 
d'hommes d'Etat. 

2. ... Répudiée dans les conditions et dans le sens fort précis que nous avons 
essayé de résumer dans les quelques pages précédentes. 
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Cet te évidence qui, un instant , t int la salle comme hale­
tan te , emporta mieux que l 'adhésion: l 'enthousiasme de tous 
ces jeunes. Leur refus de la politique fut unanime et fut 
total . 

Ils le prononcèrent, ce refus, à cause de leur union, qu'ils 
voulaient, leur union qu'ils sentaient déjà vivante et palpi­
tan te , entre eux. 

Ils le prononcèrent parce que, de plus, ils sentaient bien 
que ce refus n'avait rien, pour eux, de négatif. 

E n définitive, ils venaient — tous ensemble et d 'un seul 
élan — d'opter pour la tâche la plus belle. Ils venaient de 
choisir d 'être apôtres. E t ils sentaient, tous en commun, là 
magnificence de leur choix. 

Cependant que les expériences mêmes déjà vécues par un 
grand nombre leur prouvaient que cette tâche splendide étai t 
possible et qu'elle payai t . Du coup le refus de la politique 
étai t au t re chose qu 'un « verbot ten ». 

Il était , simplement, le choix entre le moins bien et le 
mieux... et, plus profondément encore, le choix entre des as­
pirations, sinon troubles, au moins trop humaines et le pro­
fond appel du Christ 

J e ne crois pas qu'il soit excessif de dire que, dans cette 
assemblée, il est des heures où l 'on sentit, frissonnante, passer 
la grâce... 

D 'aucuns penseront que ce n'est pas grand'chose, ces 
quelques jeunes 2 qui ont choisi — non pas au contact de 
formules, mais à celui des faits — leur méthode. 

Il nous semble à nous que c'est beaucoup et que cela 
peut décider de l 'avenir. 

L'A. C. J. F . : force d'avenir, 

L'A. C. J. F . s'est révélée comme en quelque sorte une 
cité, — une cité parce que, au sein d'elle-même, des « classes » 

1. L'on précisa d'ailleurs nettement — et c'était bon à préciser — qu'il n'y 
avait point à choisir entre le service de Dieu ou du pays... mais entre deux ma­
nières de servir, d'un élan total, l'un et l'autre... choix entre deux méthodes 
d'action dont toute l'A. C. J. F. estime que, pour les jeunes à elle confiés, l'une 
l'emporte d'une manière décisive en efficience comme en qualité. 

2. Quelques jeunes qui, tout de même (et il n'y avait là que des délégués!), 
formaient rue des Saints-Pères une belle salle, représentant — il nous semble 
bien — le plus fort groupement de jeunes qui existe pour la France entière. 

de par sa c o n s t i t u t i o n in terne 
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se sont différenciées et que ces classes nouent entre elles les 
vrais rapports qu'elles doivent nouer. 

Que si ces classes, par ailleurs, étaient propres à l 'A.C.J .F. , 
si elles étaient le produit factice, dans un monde clos, d 'une 
sorte de jeu, le fait n 'aurai t guère d ' importance, et n ' aura i t 
pas de fécondité. 

Seulement, et tout au contraire, ces classes au sein de 
l'A. C. J. F . correspondent aux classes sociales que l'on ren­
contre dans le pays. Elles correspondent au milieu vrai qui 
est celui de tous ces jeunes gens. 

D u coup, l 'A. C. J . F . devient non pas une cité-lilliput, 
mais le germe, déjà constitué... ou, si l 'on veut , le noyau pre­
mier de la vraie cité qu 'on va bâtir , que, même, déjà on bâ t i t . 

E t que l'on ne dise pas que les rappor ts qui s'établissent 
entre ces jeunes sont d 'une na ture beaucoup plus simple que 
ceux qui existent à l'extérieur, dans la g rande et complexe 
cité que constitue le monde moderne. 

Nul ne songe à nier un tel fait. 
Mais ce n 'est point de cela qu'il s'agit. 
Il ne s'agit point de savoir si le jéciste, devenu pa t ron , 

ne se t rouvera pas, vis-à-vis de l 'ouvrier, pris dans les pro­
blèmes redoutables, des problèmes qui, pour l ' instant, n'exis­
t en t aucunement pour lui. 

Tou te la question, c'est de savoir si, au sein de l 'A.C.J .F. , 
on peut se former l 'âme nécessaire pour que, plus tard , ou­
vrier, patron, on puisse ensemble discuter, dans la charité, 
de ces problèmes. 

La question, c'est encore de savoir si, déjà, ces problèmes 
aigus, on commence de se les poser... et pour une par t , dans 
le concret1. 

Or, l'on peut répondre par un « oui » à l 'une et à l 'autre 
question. 

E t on ne le peut que depuis qu 'on se place, dans le con­
cret, à l'A. C. J . F . sur le terrain, déjà, de la classe, ou si l'on 
préfère, du milieu. 

Déjà, se sentir différents, et s'aimer d'être différents — parce 
que l'on sent, évidemment, en chacun, l 'unité du Christ — 

1. Pour une autre part — nécessaire aussi — on se les posera dans Vabstrait. 
Il faut que les jeunes d'A. C. J. F. ne soient pas tel lement conquis par l'attrait 
de la méthode concrète qu'ils négligent l'étude nécessaire — et pénible — des 
problèmes sociaux, comme des problèmes économiques, qu'ils rencontreront 
dans la vie. 
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c'est le seul moyen de se préparer, par un apprentissage con­
cret, à résoudre les problèmes de classes..., si complexes qu'ils 
puissent être ensuite. 

Le m o u v e m e n t de m i l i e u est d'abord 
et l u i - m ê m e u n m i l i e u nécessaire à l ' â m e 

... Évidemment , cela suppose, nous venons de le dire, le 
Christ en tous, — et le Christ, par ailleurs, v ivant dans 
l 'unité d 'un corps social. 

Ce qui manque à la société contemporaine, dans son en­
semble, c'est le Christ socialement présent dan3 la s t ructure 
de l 'ordre temporel, le Christ, dans ce domaine, reconnu et 
proclamé le Maî t re de l 'ordre. 

Il en résulte que les âmes — parce qu'elles sont sociales 
par nature , parce qu'elles ne peuvent pas être elles-mêmes 
pleinement sans la société — mutilent en elles-mêmes le 
Christ, dès que la société le mutile. 

Alors qu'il les faudrait chrétiennes deux fois plus qu 'en 
autre temps, puisque la tâche leur incombe de refaire chré­
tien ce monde qui ne l'est plus, elles le sont sensiblement 
moins... par la faute, justement , de ce monde. 

Elles le sont sensiblement moins..., sauf si l 'on parvient 
à recréer, même dans les circonstances actuelles un milieu 
chaud et naturel, milieu qui sera tout à la fois en relation 
avec le milieu de vie, et d 'aut re part s'en distinguera par 
son christianisme total . 

Ainsi les âmes seront replacées dans une ambiance sociale 
chrétienne, et pourront vivre le Christ à plein au sein d 'un 
monde laïcisé. 

Le m o u v e m e n t de m i l i e u 
ut i l i se les pu i s sances de l 'être social 

L'on dira que depuis bien longtemps nous essayons de 
faire vivre les âmes dans de semblables ambiances chrétiennes, 
const i tuant pour cela des groupes et des groupemenrs de na­
ture diverse. 

Oui, mais il y a deux différences entre autrefois et au­
jourd 'hui . 

La première, c'est que les groupements de jadis, ne cor­
respondant pas aux classes, aux milieux vrais des groupes, 
ne pouvaient pas s 'appuyer en eux sur toutes les forces de 
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leur être social. Ils faisaient partie, ces groupés, de deux 
sociétés différentes: leur milieu de vie et leur groupe. Et les 
actions et réactions de ces deux milieux différents — leurs 
réactions même légitimes — loin de converger, se distinguaient, 
parfois même se contredisaient... et par là même perdaient 
leur force. 

Quant à la seconde différence, elle est que l'on constituait 
ces groupes en fermant d'abord les fenêtres. Au lieu qu'ac­
tuellement, on les ouvre... 

Les milieux que l'on constitue au sein, par exemple, de 
l'A. C. J. F., on les constitue si vivants, si forts de par leur 
force interne, que la consigne, l'unique consigne est d'aller 
toujours au dehors pour, perpétuellement, conquérir... au 
lieu de craindre d'être conquis. 

Que si l'on cherche en dernière analyse pourquoi l'on peut 
faire à ces jeunes une telle confiance, on en trouvera sans nul 
doute la raison dans la vigueur de la formation... A la base 
de tous ces mouvements, il y a une prière intense, il y a la 
récollection et il y a la retraite fermée. Ces jeunes ne peuvent 
se déployer que parce que, d'abord, intensément, de temps 
en temps ils se concentrent. 

Mais toutefois, l'on doit bien remarquer que cette forma­
tion, en elle-même, n'a rien d'essentiellement neuf... Il y a 
longtemps que, dans nos groupes, par exemple, d'A. C. J. F., 
nous mettions les gens en retraite. 

Force nous est donc bien de conclure que si, dans nos 
groupements actuels, la retraite ou la récollection rendent 
cent fois plus qu'au temps jadis, cela tient à l'élément nou­
veau qui manquait aux groupes anciens. 

Et là nous retrouvons toujours ce même élément essen­
tiel: on laisse le jeune homme — ou la jeune fille — (pour 
des aînés, ce serait pareil) dans son vrai milieu naturel. La 
grâce peut le prendre par toutes ses fibres... Étudiant, elle 
peut le prendre par toutes ses fibres étudiantes. Ouvrier, 
elle peut le prendre par toutes ses fibres ouvrières... 

Car, à moins de demander le miracle — et le miracle ne 
peut être la loi — nous savons que le surnaturel — le mot 
lui-même ne le dit-il pas ? — ne peut se poser que sur la 
nature et la saisira d'autant plus qu'il la saisira tout entière, 
et en tout ce qu'elle a de plus concret. 
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Conclusion 

Ainsi donc de l 'é tat actuel des mouvements dans l 'A.C.J .F. , 
trois leçons nous semblent à retenir. 

La première: il faut un milieu, correspondant au milieu 
vrai, au milieu réel de l 'homme, pour qu'on puisse, cet homme 
concret, le travailler efficacement. 

La seconde est que ce milieu — le milieu ouvrier par 
exemple, ou bien le milieu é tudiant — doit être repris dans 
un tout plus vaste où il rencontrera d'autres milieux, d'autres 
classes sociales en petit, apprenant là à nouer, de classe à classe, 
les relations justes. 

La troisième — c'est que ces milieux doivent constituer, 
dans notre monde païen, une peti te, mais ardente société ou 
cité chrétienne, — une cité où le christianisme sera vécu so­
cialement et tout ensemble naturellement — si l'on ose s'expri-
met ainsi — parce que les milieux de cette cité, précisément, 
seront naturels. 

Avions-nous tor t de prétendre que la méthode d'apostolat 
telle que nous venons de la dégager d'un spectacle que nous 
eûmes sous les yeux a une portée très générale, et qui d é ­
passe l'A. C. J . F . ? 
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86. Saint Louis de Gomaguc, confesseur. . . R. P . P L A M O N D O N . S. J . 
87 . La Transgression du devoir dominical. . X X X 
88. Le Règne social de Jésus-Christ . . . . A b b é A r t h u r L A P O I N T E 

*89. Le Séminaire canadien des M.-E. . . . A b b é C . R O N D E A U , P . M . - E . 
90. André Grasset de Saint-Sauveur . . . . X X X 
9 1 . Sauvez vos enfants du cinéma meurtrier!. R . P . A R C H A M B A U L T , S. J . 
92. Actes pontificaux concernant J 'Act. franc. S. S. P I E X I 
9 3 . Répliques du bon sens — I Cap i t a ine M A G N I E Z 
94. Ce que femme veut J e a n n e T A L B O T 
95 . Répliques du bon sens — I I Cap i t a ine M A G N I E Z 
96. Marie de f Incarnation R. P . F A R L E Y , C . S. V. 
97. Dimanche vs Cinéma Chano ine H A R B O U R 
98 . Thaumaturges de chez nous R. P . Jacques D U G A S , S. J . 

*99. L'Abbé Jacques-François Dujarié. . . . F rè re L E O P O L D , C . S. C . 
100. Le Rapport Boyer sur le cinéma . . . . X X X 
101. Nos premiers Missionnaires A b b é Napoléon M O R I S S E T T E 
102. Les Retraites fermées en Belgique. . . . R . P . L A V E I L L E , S. J. 
103. La Congrégation du Saint-Esprit. . . . R. P . G . L E G A L L O I S , C . S. Sp . 

• 104. Répliques du bon sens—III Cap i t a ine M A G N I E Z 
105. L'Action sociale catholique S. G. M g r H A L L E 

•106. Les Retraites fermées Fe rd inand R O Y 
107. Sa Grandeur Monseigneur Courchesne. . X X X 
108. L'Enc. « Miserentissimus Redemptor • . S. S. P I E X I 
109. La Langue française Chano ine C H A R R O N 
110. L'Apostolat Rodolphe L A P L A N T E 
111. Répliques du bon sens—IV Cap i t a ine M A G N I E Z 
112. Le Drapeau canadien-français R. P . A R C H A M B A U L T , S. J. 
113. L'Université Pontificale Grégorienne. . . X X X 
114. La Retraite fermée Roland M I L L A R 
115. L'Action catholique M g r P . - S . D E S R A N L E A U 
116. Un diocèse canadien aux Indes R. P . E . G A G N O N , C S. C . 
117. Le Mois du Dimanche R. P . A R C H A M B A U L T , S. J. 
118. Pour le repos dominical D. B . 
119. Le Problème de la natalité Ben i to M U S S O L I N I 
120. Moniales Carmélites aux Trois-Rivières . U n A M I D U C A R M E L 
121 . La Femme canadienne-française . . . . Sr M a r i e du Rédempteu r , S . G . C . 
122. L'Ordre Trinitaire Jean-Fél ix D E C E R P R O I D 
123. Charte officielle du syndicalisme chrétien. O. T . 
124. Le Sens social A b b é Joseph-C. T R E M B L A Y 
125. Sa Sainteté Pie XI S. E m . le card. R O U L E A U , O. P . 

• 126. Le Journal catholique Chano ine François B L A N C H E T 
127. L'Encyclique i Mens Nostra » S. S. P I E X I 
128. La Destinée sociale de la femme . . . . Mar ie -Thérèse A R C H A M B A U L T 
129. Les Retraites fermées D r Joseph G A U V R E A U 
130. Le B. Albert le Grand R . P . R I C H E R , O. P . 
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131. La Tempérance S . G . Mgr C O U R C H E S N E 
132. Les Bénédictins Dom Léonce C R E N I E R , O . S. B. 
133. La Médaille miraculeuse R. P . PLAMONDON, S. J. 
134. La Première Missionnaire des Religieuses 

du Sacré-Cœur R. S. C . J. 
135. Mère Bruyère Sr Marie du Rédempteur, S . G - C . 
136. La Formation d'une élite chez la jeunesse 

féminine Marguerite BOURGEOIS 
137. L'Eucharistie et la Charité C . - J . M A G N A N 
138. T. R. P. Basile-Antoine-Marie Moreau . Une Religieuse de Sainte-Croix 
139. La Tempérance — I I S. G . Mgr C O U R C H E S N E 
140. Le Communisme au Canada E. S. P . 
141. L'Ouvrier en Russie Ê . S. P . 
142. L'Action catholique Mgr Eugène L A P O I N T E 
143. La Russie en 1930 Dr Georges LODYGENSKY 
144. Le Scoutisme canadien-français . . . . R. P. Paul B É L A N G E R , S. J. 
145. L'Aumône Mgr Charles L A M A R C H E 
146. Le monument du Souvenir canadien . . . L'hon. Rodolphe L E M I E U X 
147. Les Troubles scolaires de ta Saskatchewan R. P. T A VERNIER, O . M. I . 
148. L'Offensive soviétique René H E N T S C H 
149. Directives à la Jeunesse S. S. Pie X I 
150. VHeure catholique S. Exc. Mgr D E S C H A M P S 
151. Cinquante ans de retraites fermées . . . . R. P. Louis D A S S O N V I I . L E , S. J. 
152. Les Jésuites en Espagne X X X 
153. Un groupe de jeunesse catholique Abbé Aurèle P A R R O T 
154. La Sanctification du dimanche X X X 
155. Le petit nombredes Catholiques R. P. G l B E R T , S. J. 
156. Encyclique « CaritaU• Christi compulsi » . S. S. P I E X I 
157. Les Dangers des vacances Abbé Georges P A N N E T O N 
158. La Société St-Vincent-de-P aulà Montréal. J . -A . J U L I E N 

# 159 . Le Malaise économique Nos Évêques 
160. Les saints Jésuites canadiens R. P. T E N N E S O N , S. J. 
161. Les Retraites fermées au Canada Léo P E L L A N D 
162. Vers la guerre X X X 
163. Les Carrière s — I Mgr P A Q U E T - P. L . L A L A N D E , S. J. 
164. L'Année sainte S. S. P I E X I 
165. Les Carrières—II A. P E R R A U L T , C . R . - J . S l R O l s , N . P 
166. L'Action internationale des Sans-Dieu . . E . S. P. 
167. Les Carrières—III Dr J . G A U V R E A U - A . M A I L H I O T 
168. Les Carrières — I V Abbé A . V A C H O N - A . B É D A R D 
169. Encyclique «Dilectissima Nobis* . . . . S S. PlE X I 
170. Le Message de Jésus... Ses sources — I . . R. P. L . A . T É T R A U L T , S. J . 
171. VHéroïque Aventure R. P. Gérard G O U L E T , S. J. 
172. Les Carrières—V A . C H A M P A G N E - P . J O N C A S 
173. La Famine en Russie C I L A C C 
174. Les Carrières — V I A . RlOUX - A . G O D B O U T 
175. Catéchisme abrégé d'Action catholique . . Abbé Georges T H U O T 
176. Le Message de Jésus... Ses sources—II. . R. P . L.-A. T É T R A U L T , S. J. 
177. L'Église de Rome et les Églises orientales . . Abbé J . - A . S A B O U R I N 
178. Les Carrières — V I I . . . E. L * H E U R E U X - A . L É VEILLÉ 
179. Un Monastère de Bénédictines au Canada R. P . Paul D O N C Œ U R , S. J . 
180. Les Amicales féminines Abbé Georges T H U O T 
181. Quelques réflexions sur l'Apostolat laïque . S. Exc. Mgr C O U R C H E S N E 
182. Causeries religieuses R. P. BROUILLET, S. J. 
183. L'Apostolat J. S Y L V E S T R E - A . P R O V E N C H E R 
184. Pour le plein rendement des Retraites fermées E. M A T H I E U - M. C H A R T R A N D 
185. Mgr Provencher R. P . Alexandre D U G R É , S. j . 
186. Les Carrières — V I I I E. M I N V I L L E - A . L A U R E N D E A U 
187. Saint Jean Bosco , . P . René G I R A R D , S. J. 
188. Les Sans-Dieu en Russie P R O D E O 
189. La Retraite fermée et les jeunes Jean-Paul V E R S C H E L D E N 
190. Armand La Vergne X X X 
191. Les Bx Martyrs Jésuites du Paraguay . . R. P . Tenneson, S. J. 
192. La Retrain fermée, œuvre essentielle • • • Gérard T R E M B L A Y 
193. L'A.C.J.F.g.oupelesjeunes Louis B E R N E 
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